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Chers Amis, 
 

Pâques toute la création reprend vie en voyant se réaliser la 

promesse de Dieu. Oui le Christ est vivant, la Vie éternelle est déjà 

commencée. 

Voici le temps d'exulter en contemplant le mystère Pascal. 

Voici le temps de goûter  la nouveauté de l'œuvre de Dieu. 

Voici que je fais toutes choses nouvelles dit Dieu ( Ap 2,1-5) 

Le mystère de Pâques nous recrée, peuple nouveau engendré dans 

la mort et la Résurrection du Seigneur. 

Par cette naissance nous goûtons par avance aux joies du monde à 

venir où nous entraîne le Christ. 

Le mystère pascal est le cœur de la vie chrétienne. 

La Résurrection du Christ objet de notre foi, et de notre 

espérance, est désormais notre raison de vivre. 

Pour en apprécier pleinement ce temps privilégié et en recueillir 

les fruits, laissons-nous renouveler, renaître dans la lumière du matin 

de Pâques. 

CHRIST est vraiment ressuscité, 

  Il nous appelle à renaître, 

   Selon l'Esprit du royaume, 

    ALLELUIA, ALLELUIA, ALLELUIA ! ! ! 
 

Au cours de la nuit de Pâques nous avons eu la joie d'accueillir 

Georgette Lavable de Bagnolet, amie depuis plusieurs années, dans 

notre famille. Georgette a déjà partagé plusieurs fêtes de Pâques avec 

nous. 

Pour beaucoup d'entre nous, nous la rencontrons également aux 

réunions régionales sur Paris. 

Nous rendons grâce au Seigneur pour la richesse de ses dons. 

Bénis sois-tu Seigneur pour tout ce que tu nous permets de 

partager et de vivre en frères, pour ta plus grande gloire.  
    

ALLELUIA !!!! 
 

Christ est vraiment ressuscité, bon temps pascal à tous. 

Bien fraternellement, 
 

 Marie-Françoise 
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Quelques nouvelles et intentions pour notre prière : 

 

 
- Marie Josée COCAIGN nous confie sa sœur Marie-Françoise, 

plus jeune de deux ans, dont la santé est actuellement très 

mauvaise, 

 

 

- La rencontre régionale de Paris, initialement prévue le dimanche 

5 mai est reportée au dimanche 23 juin, 

 

 
 

 

 Engagement de Georgette : 

Georgette LAVABLE est depuis longtemps 

une amie de la Famille de la Sainte Trinité. 

Elle participe régulièrement aux rencontres 

de Paris et quelquefois à la Pâque.  

Georgette vient, à travers une très belle 

lettre, de faire sa demande pour devenir 

membre de notre Famille. 

Après consultation du Conseil, Georgette deviendra membre de la 

Famille de la Sainte Trinité durant la nuit de Pâques à Massac 

Séran. C’est avec grande joie que nous l’accueillerons cette amie 

fidèle de longue date. 
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RENCONTRE RÉGIIONALE A USSEL 

SUR LE THEME DU SALUT 
 

LE 10 FÉVRIER 

 

A notre grande surprise, 

malgré le temps très neigeux, la 

rencontre a rassemblé quinze 

personnes autour de Frère Jean-

Claude. 
 

Gn 6,3 fut la phrase qui 

engagea la réflexion de la 

journée. 

 
 

 

 

Comme de 

coutume, 

frère 

Jean-Claude 

prépare un 

long travail 
 

 
 

Dont les pages 

ne tournent 

que trop 

lentement… 

 

 
 

Patrice CHAILLOU nous exposant son travail 

sur le livre de François Varillon 

‘La souffrance de Dieu’ 

 

 

 

 

Grâce au froid, les 

pères de la paroisse nous 

ont proposés leur salle à 

manger beaucoup mieux 

chauffée. 

 

 

 

 

Beaucoup des participants 

vont découvrir 

une liturgie 

nouvelle 

 

 
 
 

Après la nourriture 

spirituelle, 

préparée par les 

hommes 

 

 

 

 

 

 

 

La nourriture 

charnelle préparée 

par les femmes 

 

(humour…) 

 

 

 

 

Temps d’échange 

fraternel et de 

connaissance 



RENCONTRE RÉGIIONALE DE PARIS 

FIN DE L’APOCALYPSE 
 

LE 3  FÉVRIER 

 

  
 
 

 

 

Instants de 

fraternité 

et de 

convivialité 

 

 
 

Temps de 

travail, de 

réflexion et de 

célébration 

 

  
 

A NOTER : La rencontre de Paris initialement prévue le 5 mai et 

reportée au dimanche 23 juin 

SEMAINE DU 31 MARS AU  6 AVRIL 

DIMANCHE DE PÂQUES 
Fumiko AIZAWA  –  Jn 20,1-9 

  
 

Marie de Magdala a fait beaucoup d'erreurs. Mais elle aimait 

beaucoup Jésus. Elle l'aimait tellement qu'elle est allée voir le 

tombeau de très bonne heure quand il faisait encore sombre. C'est à 

cause de l'amour qu'elle portait à Jésus qu'Il lui est apparu. Jésus nous 

montre ici que même si nous faisons beaucoup d'erreurs, cela ne nous 

empêche pas de le connaître et de le rencontrer. 

Les erreurs de Marie de Magdala dans ce passage d’évangile sont 

les suivantes : elle ne croit pas à la Résurrection car elle recherche 

Jésus mort. Elle ne dit pas exactement aux disciples ce qu'elle a 

réellement vu, mais elle leur annonce : « On a enlevé le Seigneur du 

tombeau », alors qu'il est écrit précédemment « elle aperçoit la pierre 

enlevée du tombeau ».  

Elle identifie le corps de Jésus à un objet, non pas à une personne. 

En effet il est écrit qu'elle dit « nous ne savons pas où on l'a mis ». 

Cependant elle aimait Jésus. Effectivement : « elle court alors et vient 

trouver Simon-Pierre, ainsi que l'autre disciple. » Oui, l'amour la met 

en marche. Nous aussi malgré nos faiblesses nous pouvons rencontrer 

Jésus si cet amour nous anime et nous met en marche ! 

Puis Pierre et Jean courent eux aussi. Eux aussi ils aimaient Jésus. 

Jean semble courir plus vite que Pierre. C'est peut-être parce que 

Pierre avait le cœur trop lourd pour aller vite. Rappelons-nous qu'il a 

renié trois fois Jésus. (Il y a une blague qui dit ceci : si la porte du 

paradis est fermée quand on arrive là-haut, il faut imiter trois fois le 

chant du coq, alors Pierre l'ouvrira très vite !) Le cœur de Pierre est 

lourd. Il ne peut donc pas courir aussi vite qu'il le voudrait : il a renié 

trois fois son bien aimé. Mais il a couru malgré ce poids. Il a dû se 

sentir très mal. Il est difficile parfois d'accepter le pardon. 

Jean qui est arrivé plus tôt que Pierre au tombeau et n'est pas entré 

dedans. « Se penchant, il aperçois les linges, gisant à terre ; pourtant il 

n'entre pas. » Il n'entra dans le tombeau qu'après que Pierre y soit 

entré. Jean respecte profondément Pierre. Il permet à l'amour de 



ressusciter : de renouer la relation d'amour qui demeure entre lui et 

Jésus. Jésus l'aime malgré lui et lui aussi aime Jésus. 

C'est la manière de Jésus. C'est un acte d'amour profond de Jésus. 

On peut dire que c'est un acte d'amour de la part de Jean aussi. Pour 

nous non plus il ne faut pas que le souvenir de nos fautes nous 

empêche d'accueillir le pardon du Seigneur. Le seigneur nous aime et 

nous pardonne. Et autour de nous il y a des actes d'amour qui sont liés 

à l'amour de Jésus, qui nous donnent du courage. 

 

 

DIMANCHE DE PÂQUES 
Fumiko AIZAWA  –  Lc 24,13-35 

 

 

Le peuple japonais, vous le savez bien, a la réputation d’être 

travailleur. En voici un exemple concret : j’avais proposé aux parents 

de Megumi de rédiger pour le jour de Pâques un commentaire au 

choix soit sur l’Evangile de la Résurrection ou sur les Disciples 

d’Emmaüs ; et à ma grande surprise j’ai reçu les deux… 

La Résurrection est donc universelle ! 

 

 

Dans ce passage de l'évangile de Luc, l'Amour met l'homme en 

marche. « A cette heure même, ils partirent... ». Cléophas et l'autre 

disciple avancent sur le chemin d'Emmaüs. Jésus s'approche et fait 

route avec eux. Mais ils ne l'ont pas reconnu : « leurs yeux étaient 

empêchés de le reconnaître. » Ils ne le reconnurent pas même après 

ses explications : « commençant par Moise et parcourant tous les 

Prophètes, il leur interpréta dans toutes les Écritures ce qui le 

concernait ». 

 « Ô cœur sans intelligence, lent à croire à tout ce qu'ont annoncé 

les Prophètes. » A travers cette parole, c'est peut-être à chacun de nous 

que Jésus s'adresse. Si Jésus revenait aujourd'hui en ce monde, il irait 

sûrement rencontrer les bandits, les prostituées ou les prisonniers et il 

se peut que nous ne le reconnaissions pas comme Dieu et que nous le 

remettions sur la croix en l'accusant de raconter des boniments. 

 Alors les deux disciples pressèrent Jésus en disant « Reste avec 

nous » puis « il était à table avec eux, il prit le pain, dit la bénédiction, 

puis le rompit et le leur donna. » A ce moment-là, « leurs yeux 

s'ouvrirent et ils le reconnurent. » Ils le reconnurent quand le pain 

devint Christ, quand les deux natures se confondirent. « Mais il avait 

disparu de devant eux. »  

Jésus n'a cependant pas disparu. Il est seulement devenu invisible 

à leurs yeux car alors ils avaient retrouvé la foi et leurs yeux se sont 

ouverts. Jésus n'a pas disparu. Il est là avec eux. C'est juste qu'ils ne le 

voient plus - se cacher, se rendre discret est l'une des caractéristiques 

de l'amour. Quand je joue à cache-cache avec ma petite fille, Maria, je 

constate que l'on utilise cette caractéristique de l'amour dans ce jeu 

d'enfant et ça me réjouit le cœur. 

 Puis les deux disciples courent vers les leurs qui sont à 

Jérusalem. Ils doivent avoir les jambes légères comme s'ils dansaient 

de joie. Nous aussi nous partageons leur joie car Jésus est avec nous 

dans l’Eucharistie. Et même si nous ne le voyons pas, l'Eucharistie 

demeure une cérémonie d'amour. 

 

 

SEMAINE DU 7  AU  13 AVRIL 

2è
  DIMANCHE DE PÂQUES 

Fumiko AIZAWA  –  Jn 20,19-31 
 

 

Au cours d'une messe, nous échangeons un signe de paix en 

disant « La paix du Christ » « Shu no heiwa ». Ceci est la première 

parole de Jésus ressuscité « Paix à vous ! ». Donc il ne peut pas s'agir 

ici que d'une simple salutation. Nous devrions partager cette joie 

comme les disciples « les disciples furent remplis de joie à la vue du 

Seigneur » et prier ensemble en unissant nos cœurs. « Il leur dit alors 

de nouveau « Paix à vous ! Comme le Père m'a envoyé, moi aussi je 

vous envoie ». Jésus nous envoie en mission. Puis il souffla (envoya 

l'Esprit) sur ses disciples et leur dit « Recevez l'Esprit Saint. Ceux à 

qui vous remettrez les péchés, ils leurs seront remis ; ceux à qui vous 



les retiendrez, ils leur seront retenus. » Jésus nous a donné une grande 

responsabilité qui est volonté divine. 

 « La justice de Dieu » n'est pas celle de ce monde  qui condamne 

autrui par un passage au tribunal. 

 Dieu, un seul unique Dieu qui est La Trinité : Dieu le père et son 

fils Jésus (leur relation est l'Amour) et l'Esprit Saint. L'amour qui 

remplit et déborde. Immense Amour. 

La Trinité est difficile à comprendre pour nous les hommes qui 

sommes limités. Par exemple, la molécule d'H2O existe sous trois 

aspects différents : eau (liquide), glace (solide) et vapeur (gazeux). 

Mais ces trois formes sont toutes de l'H2O. Et La Trinité, les trois 

personnes sont toutes trois Amour. La justice de Dieu qui est Amour, 

ne peut donc être que « Pardon ». 

 « Ceux à qui nous remettrons les péchés ils leur seront remis. » 

Je peux faire le lien avec la prière du Notre père « Pardonne-nous nos 

offenses comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont 

offensés ». Nous savons que si nous condamnons quelqu'un à la place 

de Dieu, c'est « pêcher contre l'Esprit Saint » et c'est « le seul péché 

impardonnable ». 

Jésus est apparu à Thomas le huitième jour après sa Résurrection. 

Dieu a créé le monde en sept jours. Alors le huitième jour signifie la 

nouvelle création du monde, comme le baptistère qui est souvent de 

forme octogonale signifie le début d'une nouvelle vie.  

Thomas a aussi fait la même erreur que Pierre ou Marie de 

magdala. Il n'a pas cru à la Résurrection du Seigneur. « Heureux ceux 

qui n'ont pas vu et qui ont cru ». Cette parole de Jésus me parle 

profondément. Nous devons nous souvenir de ces deux disciples 

d'Emmaüs dans notre vie quotidienne. Ils ont cru que Jésus était avec 

eux même s’ils ne le voyaient plus. Le Seigneur nous pardonne nos 

erreurs et il veut que nous nous pardonnions les uns aux autres. 

 

Prions sincèrement afin que l'Esprit Saint nous guide toujours. 

 
Nb : Je fais partie de la famille de La Sainte Trinité même si je suis au Japon loin de 

vous !   Fumiko AIZAWA 

 

SEMAINE DU 14  AU  20 AVRIL 

3è
  DIMANCHE DE PÂQUES 

Denis BOULADE  –  Jn 21,1-19 

 
 

 

Ce passage d’évangile nous parle de Jésus qui se trouve près du 

lac de Tibériade avec plusieurs de ses disciples. Comme ceux-ci sont 

des pécheurs, ils jettent leur filet, mais durant toute une nuit ils ne 

prennent rien ; alors, sur le conseil de Jésus, ils jettent le filet sur la 

droite de la barque et remontent 153 poissons. Ensuite, ils partagent 

un petit repas sur la berge. C’est à ce moment que Jésus interroge par 

trois fois Pierre pour lui demander s’il l’aime ; cela pour réparer la 

faute de Pierre qui, lors de l’arrestation de Jésus menant à sa 

condamnation à mort, l’avait renié trois fois !... 

 

 

 

Jésus confie la mission à Pierre « d’être le 

Berger de son troupeau ». Jésus s’était déclaré 

le Vrai Berger, c'est-à-dire le conducteur de 

peuples par excellence… Il y associe Pierre à 

un titre spécial, prééminent parmi ses autres 

disciples. Il lui redonne toutes ses chances ; il 

lui confirme son titre de chef des futurs 

baptisés, après avoir, devant les autres, effacé 

son triple reniement par une triple déclaration 

d’affection et d’attachement. 

 

Jésus, le vrai Berger, a aimé les siens au point de leur sacrifier sa 

vie. Il faut que Pierre soit prêt au même sacrifice, la crucifixion, même 

s’il ne veut pas la subir. De fait, selon une tradition, Pierre sera 

crucifié, la tête en bas, à Rome, victime d’avoir témoigné, comme les 

martyrs chrétiens. 
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SEMAINE DU 21  AU  27 AVRIL 

4è
  DIMANCHE DE PAQUES 

Marie-Josée BOULADE  –  Jn 10,27-30 

 
 

 

 Jésus est venu à Jérusalem pour la grande semaine de la fête des 

Tentes. Il a accompli des miracles en guérissant un paralysé, en 

sauvant de la condamnation la femme adultère, en donnant la vue à 

l’aveugle-né et cela déclenche une polémique. Qui est cet homme qui 

ose proclamer qu’Il est la Lumière du monde et la Source d’Eau 

Vive ? 

 

Alors que l’aveugle guéri progresse lentement dans la découverte 

de Jésus, pour les scribes pharisiens ces déclarations sont 

insupportables. Comment cet homme peut-il oser se déclarer Fils de 

Dieu : « Moi et le Père, nous sommes un » ? 

 

Jésus explique que pour croire qu’il est le Christ, le Messie 

attendu, il faut une disposition intérieure d’ouverture et de confiance 

que ces hommes n’ont pas. En bon pédagogue, il utilise une image 

familière à ses interlocuteurs ; l’image du berger et de sa brebis. La 

brebis connait son berger et  sait qu’elle peut le suivre là où il 

l’emmène. Ainsi, elle trouvera la nourriture et le repos dont elle a 

besoin. Elle se laisse guidée en toute confiance sachant que le berger 

ne lui veut aucun mal. 

 

Nous savons tous combien il est difficile de s’abandonner au 

Berger en toute confiance : nos résistances sont nombreuses et le vieil 

homme en nous n’a jamais fini de mourir. 

 

Reconnaissons nos faiblesses et demandons au Seigneur de lever 

les derniers verrous de nos peurs. 
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SEMAINE DU 28 AVRIL AU  4 MAI 

5è
  DIMANCHE DE PÂQUES 

Éric CAROUGE  –  Jn 13 ,31-35 

 

A ceci tous reconnaitront pour mes disciples : 

A l’amour que vous aurez les uns pour les autres 

Jn 13,35 

 

A la fin de son dernier repas, Jésus fait part à ses Apôtres de ses 

dernières volontés. Ses paroles prennent valeur de testament. 

Dès le début, la première communauté de croyants jouissait à 

Jérusalem de l’estime et de la sympathie de tout le peuple, grâce à son 

unité. Si bien que de nouveaux membres se joignaient à elle (Ac 2,47). 

Quelques années plus tard, Tertullien, un des premiers écrivains 

chrétiens, rapporta ce que l’on disait des chrétiens : ‘Voyez comme ils 

s’aiment, voyez comme ils sont prêts à mourir les uns pour les autres’ 

(Apologeticum 39,7). C’est ainsi que les paroles de Jésus 

commençaient à s’accomplir. 

 

L’unité qui naît de l’amour réciproque entre les disciples de Jésus 

reflète et rend presque visible ce Dieu que le Christ nous révèle 

comme étant l’Amour : l’Église est Icône de la Trinité. 

Cette manière de vivre demeure aujourd’hui le chemin pour 

annoncer l’Évangile. Lorsqu’une société est assommée par trop de 

discours, d’informations invérifiables, elle cherche souvent des 

témoins plutôt que des maîtres savants trop séduisants et hyperactifs. 

Elle préfère des modèles simples et vrais plutôt que des discours. 

Beaucoup de personnes en recherche adhèrent plus facilement si 

elles voient un Évangile capable de créer des rapports nouveaux, 

empreints de fraternité, d’amitié et de vie. 

 

Seigneur, fais de nous des témoins authentiques contagieux de 

Ton Amour. Apprends-nous à nous aimer les uns les autres comme tu 

nous  aimes. 
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SEMAINE DU 5  AU   11 MAI 

6è
  DIMANCHE DE PÂQUES 

Éric CAROUGE  –  Jn 14 ,23-29 

 

Je m’en vais et je reviendrai vers vous (Jn 14,28) 

 

Nous sommes peu de temps avant la fin de la mission terrestre de 

Jésus qui transmet ses derniers enseignements aux Apôtres. Il leur 

donne Sa Paix et leur annonce la venue du Paraclet qui leur donnera 

l’intelligence sur toutes Ses paroles. Il leur dit son départ prochain 

vers le Père, que cela les réjouira, et qu’Il reviendra vers eux. 

Ce verset fait allusion au retour du Christ à la fin des temps. 

Je m’attarde sur ce passage du retour du Christ, car j’ai souvent 

entendu des interprétations qui m’ont étonné. C’est une réflexion 

personnelle qui n’engage donc que moi seul. 

Lorsque des personnes parlent du retour du Christ, j’ai toujours 

remarqué qu’ils imaginaient ce retour glorieux comme ressemblant à 

une scène de film hollywoodien. Mais en même temps, je repense au 

peuple juif d’il y a deux mille ans qui attend le Messie, et l’imagine 

arrivant merveilleusement sur un char de feu. Le Messie attendu 

vient ; vous connaissez la suite… 

D’où vient donc la difficulté ? Lorsque Jésus se donne à voir aux 

Apôtres, c’est avec Son Corps spirituel de Ressuscité qu’ils sont en 

relation. Comme lors de la Transfiguration, grâce à L’Esprit, c’est 

avec leurs sens spirituels qu’ils peuvent le contempler. 

Lors de l’Ascension, il en est de même. Dans Ac 1,9-12, deux 

hommes disent aux Apôtres qui regardent Jésus les quitter : ‘Celui qui 

vous a été enlevé, ce même Jésus viendra, comme celui-là, de la 

même manière dont vous l’avez vu s’en aller vers le Ciel’ 

Si donc, nous ne percevons pas que Sa montée vers le Père n’est 

pas un événement selon les lois du monde, nous ne pouvons que faire 

fonctionner notre imagination et entrer dans un système magique. 

Le regard extérieur est inapte à l’accueil du retour du Christ, car 

le seul passage est celui de la porte étroite du Baptême de la Croix, qui 

transforme l’ancien regard en regard intérieur d’êtres convertis. 

SEMAINE DU 12 AU  18 MAI 

7è
  DIMANCHE DE PAQUES 

Catherine  POUTHAS  –  Jn 17,20-26 

 
 

Nous pouvons être surpris par ce texte tiré du livre des actes des 

Apôtres  

En effet, le récit du martyr d’Etienne, homme de Dieu, présente des 

similitudes avec le Christ quand Il va mourir sur la Croix. 

Il s’adresse à Dieu : « Reçois mon esprit ! » 

Il demande à Dieu de pardonner à ces hommes qui le lapident, 

comme Jésus : «  Père, pardonne-leur, car ils ne savent pas ce qu’ils 

font ». 

Il y a ici la présence de la Sainte Trinité. 
 

Le psaume magnifie Dieu : Il est Roi, apporte la justice et le 

droit ; Il est le Très-Haut, Il domine les Cieux. 

 

L’arbre de vie, c’est la Croix du Christ. La Voix « Voici que je 

viens sans tarder ». 

Nous serons accueillis (ou non ?) selon nos actes, selon le sens de 

notre vie. 

Au moment de la consécration le prêtre prie : « L’Esprit et 

l’Épouse disent, viens ! Moment où se lient la terre et les cieux, Dieu, 

l’Esprit, les hommes ; par l’offrande renouvelée de Jésus pour son 

peuple. 

Nous est ainsi offerte la Vie du Christ pour vivre aujourd’hui, 

déjà, en fils et fille de Dieu. Cela nous resitue comme humble créature 

devant notre Créateur. Placé, un temps, dans le monde, et un jour 

appelés à la Vie en Dieu 
 

Dans l’Evangile, Jésus prie pour ceux qui sont là et pour ceux qui 

accueilleront la Parole de Dieu qui leur sera transmise par ses témoins. 

Jésus nous demande de vivre dans l’unité, à l’image de la Sainte 

Trinité. 



Unité qui témoignera d’elle-même de celle de la Trinité, de l’amour 

qui unit leurs trois personnes. Et cette affirmation que « tous ceux que 

le Père me donne, sont appelés à entrer dans la Gloire de Dieu. Jésus, 

Fils de Dieu, a fait connaître son Père. La vie de Jésus en ce monde est 

un exemple. 

Qu’a-t-il fait ? 

 D’abord prié. C'est-à-dire s’est rendu disponible pour 

découvrir le désir  de Dieu. 

 Puis a agi envers les personnes qu’Il rencontrait, et ainsi 

témoigné de l’amour de Dieu pour chacune. 

A donné librement sa vie, alors que Lui seul était sans péché, 

pour tous les hommes, d’hier, d’aujourd’hui de demain. 
 

 

 

SEMAINE DU 19 AU  25 MAI 

DIMANCHE DE PENTECÔTE 

Jean-François POUTHAS  –  Jn 20,19-23 

 
                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                   

 Au moment où Jésus va rejoindre son Père, Il nous enseigne ce 

qui différencie un chrétien d’une autre personne : l’amour que nous 

avons pour Lui. Et comme conséquence immédiate, la fidélité. Fidélité 

aux commandements. Fidélité à la Parole de Jésus. Fidélité de Dieu 

lui-même, qui vient demeurer auprès de nous, qui nous guide et nous 

soutient avec le Défenseur.  

« Le Défenseur, l’Esprit Saint que le Père enverra en mon nom, 

lui, vous enseignera tout et il vous fera souvenir de tout ce que je vous 

ai dit » (Jn 14,26). Nous avons reçu ce Défenseur dès notre baptême, 

puis lors de notre confirmation. Don reçu et sans cesse renouvelé. Don 

qui nous renvoie à Jésus, qui lui-même nous renvoie au Père. Si 

l’Esprit Saint renvoie à Jésus, c’est par les chrétiens qu’Il s’exprime. Il 

est cette présence intérieure que nous « sentons » en priant, qui nous 

aide à mieux comprendre ce que Dieu espère de nous, qui « affirme à 

notre esprit que nous sommes enfants de Dieu » (Rm 8,16). Et comme 

fils de Dieu, nous pouvons rendre témoignage à la Vérité, ou plutôt, 

c’est l’Esprit qui agit par nous et en nous. 

La semaine dernière, s’est tenu à Lourdes le congrès « Diaconia 

2013 », auquel certains d’entre nous ont participé. Le service du frère 

n’est pas réservé aux seuls diacres, mais bien à tous. Jésus, lors de sa 

vie terrestre, a multiplié les gestes, les paroles envers tous, de 

Nicodème à la femme adultère, du bon Samaritain à la Samaritaine. 

« C’est un exemple que je vous ai donné afin que vous fassiez comme 

j’ai fait pour vous » (Jn 13,15). 

Jésus invite tous les baptisés à s’engager dans le service de la vie, 

auprès du prochain. Il n’y a pas d’échappatoire possible ! Aimer, 

servir et commencer par respecter chacun de nos frères, chacune de 

nos sœurs ; ce qui implique que nous devons mettre fin à toute forme 

de domination sur l’autre, accepter de ne pas toujours avoir raison et 

savoir écouter l’autre, reconnaître chacun dans sa dignité ! 

Pratiquement… restons modestes et réalistes dans nos promesses 

et engagements : disons à Jésus, notre désir de le suivre et d’aimer 

notre prochain à son exemple. Puis  choisissons un cas concret où, 

dans notre vécu de chaque jour, cela pourrait s’appliquer. Pensons à 

cet effort. Avec la grâce du Christ, et le secours de l’Esprit Saint, 

l’amour portera du fruit. 
 

 

 
 

Pour satisfaire votre curiosité, voici un court extrait nippon des commentaires 

écrits de la main de Fumiko. Vous avez bien sûr reconnu : Jn 20,19-31. 

Rassurez-vous la traduction est réalisée par les bons soins de Megumi. 
 



SEMAINE DU 26 MAI AU  1 JUIN 

LA SAINTE-TRINITÉ 

Sœur Marie-Laurent  –  Jn 16,12-15 

 

 

Dans cet Évangile proposé pour ce dimanche de la Sainte trinité, 

Jésus prépare ses disciples à son départ, et je reviens sur quelques 

versets qui précèdent ce texte. Il les encourage ‘à ne pas succomber 

dans l’épreuve’ - Jn 16,1. 

Il va leur envoyer son Esprit – ‘si je pars, je vous l’enverrai’ - Jn 

16,7. ‘J’ai beaucoup de choses à vous dire, mais c’est Lui l’Esprit qui 

vous aidera à les porter’. 

L’Esprit de Vérité vous fera accéder à la Vérité. Les apôtre 

verront Jésus d’une manière plus pénétrante de connaissance de 

l’Incarnation et de la glorification de Jésus. L’esprit dont parle Jésus, 

c’est l’Amour qu’Il reçoit de son Père et qu’Il nous communique par 

l’Esprit. 

 

Ce souffle d’Amour, nous l’avons reçu le jour de notre baptême ; 

il nous a fait fils et filles de Dieu. Tout ce qui est à Jésus, Il nous 

l’envoie : ‘Je vous l’enverrai’. 

A l’annonce du départ de Jésus, les apôtres sont dans la tristesse, 

ils ne comprennent pas, mais cette tristesse va se changer en joie, c’est 

ce que nous voyons à la Pentecôte. 

Que retenir pour nous, Famille de la Sainte Trinité ? C’est dans la 

gloire du Père que nous sommes invités à vivre comme Jésus nous l’a 

appris. Avec Jésus, dans son Incarnation, venu dans notre humanité, la 

vie éternelle est commencée et c’est par l’accueil de l’Esprit Saint en 

nous que déjà nous participons au Royaume, à la Vie Eternelle. 

 

Avec la Grâce de l’Esprit-Saint, essayons de faire de nos vies un 

espace d’Amour où Dieu aime ; où nous pouvons donner de la joie à 

tous ceux que nous rencontrons. 

 

LA PETITE VOIE 

 

Retraite d’Alençon le 8 août 2012 

 

Jean-Louis BRÊTEAU 

 

DEUXIÈME ET DERNIÈRE PARTIE 

Suite de l’Amandier 71 

 
EN QUOI CONSISTE LA "PETITE VOIE" ? LA DOCTRINE DE THÉRÈSE 

D'APRÈS LA LETTRE A SŒUR MARIE DU SACRÉ-COEUR 

 

Si, ainsi qu'il était annoncé en introduction, nous cherchons à 

suivre les pistes indiquées par Thérèse dans le 3ème manuscrit 

d'Histoire d'une Âme, la Lettre à Marie du Sacré-Cœur, le premier 

thème abordé est celui du désir ardent de sainteté, dont il était question 

ci-dessus dans le texte cité par Balthasar (Cit. 5). 

 

a) Le désir ardent de sainteté 
 

Notons tout d'abord que, mises à part les deux pages de prologue 

directement adressées à Marie du Sacré-Cœur, le reste de ce manuscrit 

s'adresse directement au Seigneur Jésus lui-même : "En écrivant, c'est 

à Jésus que je parle, cela m'est plus facile pour exprimer mes 

pensées... Ce qui, hélas, n'empêche pas qu'elles soient bien mal 

exprimées!" (HA, éd. C. De Meester, p. 352). 

Le texte adressé à Jésus commence par le récit d'un rêve que 

Thérèse eut à une période où elle traversait cette nuit terrible de la foi, 

dont elle fait état par ailleurs dans ses manuscrits autobiographiques. 

Dans ce rêve, elle voit la fondatrice du Carmel Réformé en France, 

l'une des premières compagnes de Thérèse d'Avila, Mère Anne de 

Jésus, et lui pose deux questions d'importance. 

La première concerne l'imminence de sa propre mort : "Le Bon 

Dieu me laissera-t-il longtemps sur la terre?... Viendra-t-il bientôt me 

chercher ?..." Réponse de la Mère Anne qui sourit avec tendresse : 

"Oui, bientôt, bientôt,... Je vous le promets." (HA 354) 



La deuxième question concerne ce que fait Thérèse pour le Christ, 

la manière dont elle accomplit sa mission sur la terre. 

 

"'Ma Mère, ajoutai-je, dites-moi encore si le Bon Dieu ne me 

demande pas quelque chose de plus que mes pauvres petites actions et 

mes désirs. Est-il content de moi ?' La figure de la Sainte prit une 

expression incomparablement plus tendre que la première fois qu'elle 

me parla. Son regard et ses caresses étaient la plus douce des réponses. 

Cependant elle me dit : 'Le Bon Dieu ne demande rien autre chose de 

vous. Il est content, très content !...' Après m'avoir encore caressée 

avec plus d'amour que ne l'a jamais fait pour son enfant la plus tendre 

des mères, je la vis s'éloigner... Mon cœur était dans la joie, mais je 

me souvins de mes sœurs, et je voulus demander quelques grâces pour 

elles, hélas... je m'éveillai !..." (HA 354) 

 

Comme on peut le voir, Thérèse est évidemment dans une grande 

joie à la suite de ce rêve et son épreuve connaît un heureux répit. Elle 

redit ensuite à Jésus tout son amour pour Lui et son désir de toujours 

mieux Le servir. Elle exprime à cette occasion, une fois encore, son 

désir intense de sainteté. Elle sait qu'elle est (en cet anniversaire de ses 

six ans de profession solennelle) épouse de Jésus, Carmélite et par 

cette union avec le Christ "mère des âmes" qui lui sont confiées au 

sein du monastère ou qu'elle prend en charge dans sa prière. Cette 

place dans l'Église devrait lui suffire, et pourtant elle aspire à 

beaucoup plus ; elle voudrait embrasser d'autres vocations, en fait 

toutes les vocations possibles : 

 

"Sans doute ces trois privilèges sont bien ma vocation, Carmélite, 

Épouse et Mère, cependant je sens en moi d'autres vocations, je me 

sens la vocation de GUERRIER, de PRÊTRE, de DOCTEUR, De 

MARTYR ; enfin je sens le besoin, le désir d'accomplir pour toi, Jésus, 

toutes les œuvres les plus héroïques... Je sens en mon âme le courage 

d'un Croisé, d'un Zouave Pontifical, je voudrais mourir sur un champ 

de bataille pour la défense de l'Église." (HA 355) 

Elle s'imagine donc notamment dans le rôle de Prêtre, portant 

amoureusement le Christ dans ses mains au moment de la 

consécration. Mais en même temps l'humilité la retient et lui fait 

admirer de ce point de vue l'attitude de Saint François d'Assise : "Mais 

hélas! tout en désirant d'être Prêtre, j'admire et j'envie l'humilité de  

Saint François d'Assise et je me sens la vocation de l'imiter en refusant 

la sublime dignité du Sacerdoce."(ibid.) 

Elle a vivement conscience d'être toute petite et, en même temps, 

elle éprouve un désir très intense "d'éclairer les âmes", de parcourir la 

terre, de prêcher le Nom de Jésus, d'annoncer l'Évangile, spécialement 

en terre païenne, comme si elle était à la fois prophète, docteur et 

apôtre. Son désir missionnaire s'étend le plus loin possible non 

seulement dans l'espace, mais aussi dans le temps : "Je voudrais être 

missionnaire non seulement pendant quelques années, mais je 

voudrais l'avoir été depuis la création du monde et l'être jusqu'à la 

consommation des siècles." (HA 356) 

Par-dessus tout, c'est le martyre auquel elle aspire : "Mais je 

voudrais par-dessus tout, ô mon Bien-Aimé Sauveur, je voudrais 

verser mon sang pour toi jusqu'à la dernière goutte". (Ibid.) 

Comme pour Thérèse d'Avila, le martyre est son rêve de jeunesse, 

mais son désir de suivre Jésus dans sa Pâque est si fort qu'elle ne 

saurait se contenter d'une seule forme de martyre : il les lui faut toutes: 

 

"Pour me satisfaire il me les faudrait tous... Comme toi, mon 

Époux Adoré, je voudrais être flagellée et crucifiée ... Je voudrais 

mourir dépouillée comme Saint Barthélémy… Comme Saint Jean, je 

voudrais être plongée dans l'eau bouillante, je voudrais subir tous les 

supplices infligés aux martyrs... Avec Sainte Agnès et Sainte Cécile, 

je voudrais présenter mon cou au glaive et comme Jeanne d'Arc, ma 

sœur chérie, je voudrais sur le bûcher murmurer ton nom, ô JÉSUS... 

En songeant aux tourments qui seront le partage des chrétiens au 

temps de l'Antéchrist, je sens mon cœur tressaillir et je voudrais que 

ces tourments me soient réservés... Jésus, Jésus, si je voulais écrire 

tous mes désirs, il me faudrait emprunter ton livre de vie, là sont 

rapportées les actions de tous les Saints et ces actions, je voudrais les 

avoir accomplies pour toi..." (Ibid.) 

 

 



b) Définition de sa mission par Thérèse elle-même 

 

Thérèse ressent donc des "désirs plus grands que l'univers", mais 

à la fois elle a grandement conscience de sa petitesse : "Y-a-t-il une 

âme plus petite, plus impuissante que la mienne ?"(Ibid.). Elle vit donc 

dans l'oraison tout spécialement une grande tension, un "véritable 

martyre". La lumière lui est venue, dit-elle, un jour à la lecture des 

chapitres 12 et 13 de la 1ère Lettre aux Corinthiens. Dans le chapitre 

12, comme on le sait, Saint Paul parle de la diversité des dons 

spirituels, des charismes et des ministères et ajoute que tous ne 

peuvent être à la fois prophètes, apôtres et docteurs, mais que chacun 

par la grâce particulière qui lui est donnée contribue au bien de 

l'ensemble. 

Cette affirmation aurait dû  rasséréner Thérèse, mais elle ne lui a 

pas, dit-elle, apporté immédiatement la paix. En se comparant à 

Marie-Madeleine en quête de son Seigneur au matin de Pâques, et en 

reprenant chemin faisant un extrait d'un poème de Saint Jean de la 

Croix, Thérèse écrit : 

 

"Comme Madeleine se baissant toujours auprès du tombeau vide 

finit par trouver ce qu'elle cherchait, ainsi, m'abaissant jusque dans les 

profondeurs de mon néant je m'élevai si haut que je pus atteindre mon 

but... Sans me décourager je continuai ma lecture et cette phrase me 

soulagea : 'Recherchez avec ardeur les DONS les PLUS PARFAITS, 

mais je vais vous montrer une voie plus excellente.' Et l'Apôtre 

explique comment tous les DONS les plus PARFAITS ne sont rien 

sans l'AMOUR... Que la Charité est la VOIE EXCELLENTE qui 

conduit sûrement à Dieu." (HA 357) 

 

Elle a enfin trouvé la paix, le repos. La Charité lui donne la "clef 

de [sa] vocation" (ibid.). Elle comprend que l'Église a un "cœur" et 

que ce cœur est "brûlant d'AMOUR" (Ibid.). L'Amour renferme toutes 

les vocations, embrasse tous les temps et tous les lieux. Il est éternel. 

Cette découverte amène Thérèse à s'écrier de joie dans l'un des 

passages les plus connus de ses œuvres. 

 

"Alors dans l'excès de ma joie délirante, je me suis écriée : Ô 

Jésus, mon Amour... ma Vocation enfin je l'ai trouvée, MA 

VOCATION, C'EST L'AMOUR !... 

Oui, j'ai trouvé ma place dans l'Église et cette place, ô mon Dieu, 

c'est Toi qui me l'as donnée... dans le Cœur de l' Église, ma Mère, je 

serai l'Amour... ainsi je serai tout... ainsi mon rêve sera réalisé !!!..." 

(HA 358). 

 

Corrigeant l'expression "joie délirante" qu'elle a d'abord 

employée, il précise que c'est plutôt la "paix calme et sereine du 

navigateur apercevant le phare qui doit le conduire au port" (Ibid.) 

 

 

    Maquette du Carmel de Lisieux 
 

 

 Pour réaliser sa mission, la petite voie de l'enfance spirituelle 
 

Comment s'approprier la flamme de l'Amour ? Comment réaliser 

cette mission qu'elle a découverte ? Thérèse découvre le secret qui lui 

permettra, ainsi qu'à tous ceux qui voudront l'écouter, d'échapper aux 

rigueurs du jansénisme qui faisait encore rage à son époque et, ce 

faisant, elle se montre tout à fait paulinienne. Elle oppose à la loi 

ancienne, la "loi de crainte", la loi nouvelle, la loi d'Amour : 

 

Je ne suis qu'une enfant, impuissante et faible, cependant c'est ma 

faiblesse même qui me donne l'audace de m'offrir en Victime à ton 

AMOUR, ô Jésus ! Autrefois, les hosties pures et sans taches étaient 



seulement agréées par le Dieu Fort et Puissant. Pour satisfaire la 

Justice Divine il fallait des victimes parfaites, mais à la loi de crainte a 

succédé la loi d'AMOUR, et l'AMOUR m'a choisie pour holocauste, 

moi faible et imparfaite créature... Ce choix n'est-il pas digne de 

l'AMOUR ?... Oui, pour que l'Amour soit pleinement satisfait, il faut 

qu'il s'abaisse, qu'il s'abaisse jusqu'au néant et qu'il transforme en feu 

ce néant... (HA 358-359). 

 

Ainsi que l'observe le P. De Meester dans sa note, ce texte capital 

donne une vue d'ensemble de la théologie qui sous-tend sa doctrine de 

la Petite Voie. 

 

"... l'Amour divin s'abaisse lui-même vers la 'faible et imparfaite 

créature' pour que la miséricorde condescendante qui le caractérise 

soit 'pleinement satisfaite'. C'est un 'choix digne de l'Amour.' Cet 

'Amour' (miséricordieux) dépasse la 'Justice divine' (vindicative) à 

qui, en principe, ne conviendrait que le 'sacrifice parfait'. Thérèse se 

sait 'choisie' par l'Amour, dans son néant et à cause de son néant offert 

à Dieu ; elle se sait gratuitement aimée par Dieu." (Conrad de Meester, 

n. 42, dans HA 359). 

 

On pourrait évidemment soutenir que, pour les besoins de la 

cause, Thérèse oppose ici à l'excès la loi de crainte et le Dieu justicier 

de l'Ancien Testament à la loi d'Amour et au Dieu de miséricorde 

révélé en Jésus-Christ. Mais Saint Paul lui-même n'en fait-il pas 

parfois autant ? 

Comment répondre à cette grâce surabondante ? Thérèse répondra 

par l'amour en toutes choses, "puisque l'amour ne se paie que par 

l'amour". Elle a même l'audace de demander aux saints et saintes et 

aux anges du ciel un "double amour", comme Elisée avait demandé à 

son Père Élie son "double esprit" (2 R 2, 9) pour pouvoir remplir sa 

mission de prophète. 

Refusant délibérément le langage des mérites et des calculs 

compliqués qui y sont liés, langage dont on sait la prégnance dans 

l'Église du XIXe siècle, de la même façon qu'elle refusait le 

jansénisme, Thérèse, se référant à un verset des Proverbes 9, 4 : "Qui 

est simple, qu'il passe par ici !", prône donc une voie "simple", une 

"petite voie". Celle-ci consiste notamment à demander à Jésus de 

transformer tout petit acte, geste, sacrifice ou service en Amour divin. 

Thérèse se présente comme un petit enfant, mais dont la Mère est 

l'Église : 

 

"Jésus, je ne puis qu'approfondir ma demande, je craindrais de me 

trouver accablée sous le poids de mes désirs audacieux... Mon excuse, 

c'est que je suis une enfant, les enfants ne réfléchissent pas à la portée 

de leurs paroles ; cependant leurs parents, lorsqu'ils sont placés sur le 

trône, qu'ils possèdent d'immenses trésors, n'hésitent pas à contenter 

les désirs des petits êtres qu'ils chérissent autant qu'eux-mêmes ; pour 

leur faire plaisir, ils font des folies, ils vont jusqu'à la faiblesse... Eh 

bien ! moi je suis l'ENFANT de l'Église, et l'Église est Reine 

puisqu'elle est ton Epouse, ô Divin Roi des Rois..." (HA 360) 

 

Ce n'est pas la Gloire que recherche le petit enfant. Cela est 

réservé aux Anges et aux Saints patentés. Sa gloire à lui ne sera que 

"le reflet de celle qui jaillira du front de sa Mère" (ibid.). Ce que le 

petit enfant demande, "c'est l'Amour... Il ne sait plus qu'une chose, 

t'aimer, ô Jésus..." (ibid.). Le petit enfant ne peut pas accomplir de 

grandes choses, des "œuvres éclatantes", telles que partir en mission, 

prêcher l'Évangile, verser son sang, etc. (les désirs de Thérèse). Il se 

contente de se tenir près de son Bien-Aimé, le Roi des Rois, et de 

l’Église qui est sa Mère et sa Reine. Il se contente d'aimer, d' "aimer 

pour ses frères qui combattent" (ibid.). 

Mais l'Amour lui-même doit se prouver par des œuvres (Axiome 

répété à l'envi par Thérèse d'Avila). Comment donc le petit enfant 

prouvera-t-il son Amour. 

Réponse de Thérèse : "Eh bien, le petit enfant jettera des fleurs, il 

embaumera de ses parfums le trône royal, il chantera de sa voix 

argentine le cantique de l'Amour..." (ibid.) 

Le petit enfant, dit Thérèse, ne laissera échapper aucune occasion: 

"Oui mon Bien-Aimé, voilà comment se consumera ma vie... Je n'ai 

d'autre moyen de te prouver mon amour que de jeter des fleurs, c’est-

à-dire de ne laisser échapper aucun petit sacrifice, aucun regard, 



aucune parole, de profiter de toutes les petites choses et de les faire 

par amour..." (HA 361) 

Même si Thérèse parle dans cette phrase entre autres de sacrifices, 

l'acception dans laquelle le mot est pris n'a rien à voir cette fois avec 

le langage et le calcul des mérites. Le petit enfant ne mérite rien, ne 

mérite aucune des grâces qu'il reçoit. Il veut seulement répondre par 

son amour, aussi modeste soit-il, à l'Amour divin. 

A quoi serviront, en effet, toutes ces petites fleurs que jette 

l'enfant, ces cantiques d'amour qu'il fait entendre ? Ils feront, dit-elle, 

sourire l'Église Triomphante, mais de manière mystérieuse ils auront 

une efficace réelle, car l'Église du Ciel, tout en souriant devant la 

modestie, la petitesse de ces "petits riens", "recueillera [ces] fleurs 

effeuillées par amour, " et elle les fera passer par les "Divines Mains" 

de Jésus et elles acquerront de la sorte par l' "attouchement divin" une 

"valeur infinie" (Ibid.). Ensuite "[...] elle les jettera sur l'Église 

souffrante afin d'en éteindre les flammes, elle les jettera sur l'Église 

combattante afin de lui faire remporter la victoire" (ibid.). 

 

Ainsi, ces petits gestes d'amour contribueront-ils à renforcer la 

communion des saints, puisque, transmués ou transfigurés en quelque 

sorte par l'Amour du Christ, ils pourront d'une part apaiser les 

souffrances des âmes qui, au purgatoire, ont encore besoin de 

purification, d'autre part participer puissamment à la mission de 

l’Église de la terre (celle que Thérèse qualifie d'"Église combattante") 

(ibid.). 

Reprenant à sa manière et de mémoire une phrase de son Père 

Jean de la Croix, Thérèse conclut provisoirement : "Ô mon Jésus ! Je 

t'aime, j'aime l’Église ma Mère, je me souviens que 'Le plus petit 

mouvement de PUR AMOUR lui est plus utile que toutes les autres 

œuvres réunies ensemble'..." (ibid.) 

[La phrase exacte de Jean de la Croix, Cantique Spirituel, 

Exposition de la strophe 29 est : "Le plus petit acte de pur amour a 

plus de prix aux yeux de Dieu, il est plus profitable à l’Église et à 

l'âme elle-même, que toutes les œuvres réunies."] 

Mais comment être sûre que le "pur amour" habite bien notre 

cœur ? : "Comment, dit Thérèse, une âme aussi imparfaite que la 

mienne peut-elle aspirer à posséder la plénitude de l'Amour?...  Ô 

Jésus ! Mon premier, mon seul Ami, toi que j'aime UNIQUEMENT, 

dis-moi quel est ce mystère ?..." (HA 362). 

Pour illustrer son propos elle recourt à une parabole qui court sur 

les cinq ou six dernières pages de sa lettre à Marie du Sacré Cœur : 

celle du grand Aigle, des autres aigles et du petit oiseau. 

 

 La parabole du Grand Aigle 
 

Comparée aux "grandes âmes", aux "Aigles qui planent dans les 

hauteurs", c’est-à-dire les grands saints, l'âme de Thérèse n'est qu'un 

"faible petit oiseau" dont seuls les "yeux et le cœur" peuvent se 

comparer à ceux des grands volatiles : 

 

"Moi je me considère comme un faible petit oiseau couvert 

seulement d'un léger duvet, je ne suis pas un aigle, j'en ai simplement 

les YEUX et LE COEUR, car malgré ma petitesse extrême j'ose fixer 

le Soleil Divin, le Soleil de l'Amour et mon cœur sent en lui toutes les 

aspirations de l'Aigle... Le petit oiseau voudrait voler  vers ce brillant 

Soleil qui charme ses yeux, il voudrait imiter les Aigles ses frères qu'il 

voit s'élever jusqu'au foyer Divin de la Trinité Sainte... hélas, tout ce 

qu'il peut faire, c'est de soulever ses petites ailes, mais s'envoler, cela 

n'est pas en son petit pouvoir ! Que va-t-il devenir ?  Mourir de 

chagrin se voyant aussi impuissant ?... (ibid.)" 

 

Mais non, répond Thérèse, le petit oiseau ne va pas s'affliger. 

Dans un "audacieux abandon" (HA 363), il veut rester à fixer son 

"Divin Soleil". Rien ne le trouble, même les nuages qui peuvent 

s'amonceler, car le petit oiseau "sait que par-delà les nuages son Soleil 

brille toujours" (ibid.). Parfois la tempête est si forte que l'oiseau 

"semble ne pas croire qu'il existe autre chose que les nuages qui 

l'enveloppent". Mais alors, c'est le moment de la joie parfaite : "[...] 

c'est alors le moment de la joie parfaite pour le pauvre petit être 

faible. Quel bonheur pour lui de rester là quand même, de fixer 

l'invisible lumière qui se dérobe à sa foi !!!..." 

Il arrive cependant que le petit oiseau, "l'imparfaite petite 

créature", "tout en restant à sa place (c’est-à-dire sous les rayons du 



Soleil), se laisse un peu distraire de son unique occupation, picorant 

une graine à droite ou à gauche, se mouillant les plumes dans une 

flaque d'eau, etc.  (ibid.). Autrement dit, le petit oiseau s'occupe alors 

encore "des bagatelles de la terre" (HA 364). Mais alors,  au lieu de 

chercher à se cacher pour pleurer sa misère, l'oiseau revient à son 

attitude de parfait abandon : 

 

"[il] se tourne vers son Bien-Aimé Soleil, il présente à ses rayons 

bienfaisants ses petites ailes mouillées, il gémit comme l'hirondelle et 

dans son doux chant il confie, il raconte en détail ses infidélités, 

pensant dans son téméraire abandon acquérir ainsi plus d'empire, 

attirer plus pleinement l'amour de Celui qui n'est pas venu appeler les 

justes mais les pécheurs..." (HA 364). 

 

Et s'il a l'impression que le Soleil demeure "sourd" à ses appels, il 

ne se décourage pourtant pas et se réjouit encore d'être tout petit, car 

s'il était grand, il n'oserait pas, ajoute Thérèse "sommeiller devant toi", 

ce qui pourtant est parfois l'attitude nécessaire. Car à son réveil, 

l'oiseau reste en paix, il ne se décourage pas, il recommence son "petit 

office d'amour" (ibid.). Il implore les Anges et les Saints, ces "Aigles" 

qui, "prenant en pitié leur petit frère, le protègent, le défendent et 

mettent en fuite les vautours qui voudraient le dévorer" (HA 364-365). 

Ainsi ne craint-il pas les démons, il ne deviendra jamais leur proie. Il 

n'est, en effet, destiné à devenir la proie que "du grand Aigle qu'il 

contemple au centre du Soleil d'Amour" (HA 365). Et Thérèse d'élever 

alors une hymne magnifique à la louange du Verbe Divin : 

 

"... Ô Verbe Divin, c'est toi l'Aigle adoré que j'aime et qui 

m'attire, c'est toi qui t'élançant vers la terre d'exil as voulu souffrir et 

mourir afin d'attirer les âmes jusqu'au sein de l'Eternel Foyer de la 

Trinité Bienheureuse, c'est toi qui remontant vers l'inaccessible 

Lumière qui sera désormais ton séjour, c'est toi qui reste encore dans 

la vallée des larmes caché sous l'apparence d'une blanche hostie... 

Aigle Eternel, tu veux me nourrir de ta divine substance, moi pauvre 

petit être, qui rentrerais dans le néant si ton divin regard ne me donnait 

la vie à chaque instant... Ô Jésus ! Laisse-moi dans l'excès de ma 

reconnaissance, laisse-moi te dire que ton amour va jusqu'à la folie... 

Comment veux-tu, devant cette Folie, que mon cœur ne s'élance pas 

vers toi ? Comment ma confiance aurait-elle des bornes... Ah ! Pour 

toi, je le sais, les Saints ont fait aussi des folies, ils ont fait de grandes 

choses, puisqu'ils étaient des aigles..." 

 

Comparée à ces âmes d'élite, Thérèse se sent, une fois encore, 

bien "trop petite". Sa "folie" à elle sera donc d'espérer que l'Amour de 

Dieu l'acceptera comme victime : "Ma folie consiste à supplier les 

Aigles mes frères de m'obtenir la faveur de voler vers le Soleil de 

l'Amour avec les propres ailes de l'Aigle Divin..." 

Derrière ces images magnifiques, c'est, comme l'observe le Père 

De Meester, une synthèse théologique superbe qui est offerte par 

Thérèse, en même temps qu'on y perçoit l'écho d'une vie mystique 

intense et tout à fait exceptionnelle. On l'a remarqué, la sainte évoque 

tout le mystère trinitaire et le mystère pascal. Elle retrace la trajectoire 

du Verbe Incarné, kénose et élévation, ainsi que notre propre 

transformation et sanctification / ou divinisation/, en particulier dans 

la Sainte Eucharistie (HA 365, note 63). L'élévation de l'homme vers 

Dieu est comparée, on vient de le voir, au vol du petit oiseau avec "les 

propres ailes de l'Aigle Divin". L'oiseau n'est pas posé sur les ailes, 

porté par elles, il se voit doté des "ailes" mêmes de Dieu. La sainteté 

que Thérèse envisage n'est donc pas quelque chose d'apporté de 

l'extérieur, elle consiste à posséder la "plénitude de l'Amour" (HA 366, 

note 66). 

Toutes ces images, tous ces développements s'inspirent d'une part 

de l'Écriture, ex. Dt 32, 11: "Tel un aigle qui veille sur son nid, plane 

au-dessus de ses petits, il (Dieu) déploie ses ailes et le prend, il se 

soutient sur son pennage.", d'autre part de passages de Jean de la 

Croix, notamment dans le Cantique Spirituel strophe 31 : "il plaît à 

l'aigle royal de descendre des hauteurs inaccessibles où il se tient 

d'ordinaire, pour se laisser prendre", et ainsi "... à le faire entrer plus 

avant encore dans les abîmes de sa divine charité" (HA 365, note 64). 

Mais ils sont en même temps profondément originaux en ce qu'ils 

s'appuient sur l'expérience intérieure de l'abandon total, de sa 

"confiance éperdue" jusqu'à la folie en l'amour divin miséricordieux. 



Toute l'espérance chrétienne de l'âme mystique de Thérèse, 

attendant d'être dans l'Éternité absorbée complètement par le feu 

brûlant de l'Amour Divin est admirablement exprimée dans les 

dernières lignes de ce manuscrit : 

 

"Un jour, j'en ai l'espoir, Aigle Adoré, tu viendras chercher ton 

petit oiseau, et remontant avec lui au Foyer de l'Amour, tu le 

plongeras pour l'éternité dans le brûlant Abîme de Cet Amour auquel 

il s'est offert en victime... 

Ô Jésus ! Que ne puis-je dire à toutes les petites âmes combien ta 

condescendance est ineffable... je sens que si par impossible tu 

trouvais une âme plus faible, plus petite que la mienne, tu te plairais à 

la combler de faveurs plus grandes encore, si elle s'abandonnait avec 

une entière confiance à ta miséricorde infinie... Mais pourquoi désirer 

communiquer tes secrets d'amour, ô Jésus, n'est-ce pas toi seul qui me 

les as enseignés et ne peux-tu pas les révéler à d'autres ?... Oui, je le 

sais, et je te conjure de le faire, je te supplie d'abaisser ton regard divin 

sur un grand nombre de petites âmes... Je te supplie de choisir une 

légion de petites victimes dignes de ton AMOUR !... 
 

  La TOUTE PETITE Sœur Thérèse de l'Enfant-Jésus de la Ste Face 

     rel. Carm. Ind. 

 
CONCLUSION 

 

Les lignes que l'on vient de citer suffiraient à conclure. Si l'on 

voulait prolonger cette lecture de la lettre à Marie du Sacré-Cœur, sans 

doute faudrait-il lire et commenter le très célèbre texte de l'"Offrande 

à l'Amour Miséricordieux" du 9 juin 1895, fête de la Sainte-Trinité, 

qui, comme le  note encore le P. De Meester, "a résonné intensément... 

dans le manuscrit M adressé à Marie du Sacré-Cœur. Il figurait déjà 

dans la toute première édition d'Histoire d'une Âme, mais placé en 

appendice au premier manuscrit, adressé à Mère Agnès. 

Je me contenterai pour terminer de juste citer les six points qui, 

selon le P. de Meester, constituent ce qu'il appelle "l'actualité de 

Thérèse" (HA pp. 76-78) : 
34 

1. Thérèse demeure par excellence un prophète de Dieu 

Amour Miséricordieux et de la confiance filiale en Notre-Dieu 

Père. C'est le noyau de la "petite voie". 
 

2. Dans ce climat, Thérèse est par excellence un témoin 

d'espérance. La dépression profonde qu'elle a connue à un 

moment de sa vie s'est "épurée" en source d'espérance et même 

de joie à la lumière d'un Dieu d'avenir et de tendresse. 
 

3. A l'image du Christ, son cœur est devenu large comme 

le monde. "Thérèse pense au pluriel, en Église". 
 

4. Mystique, elle a connu "la double expérience d'une foi 

très illuminée et de la nuit de la foi". Dans la nuit, Jésus est son 

étoile : "Je cours vers mon Jésus, je Lui dis que je suis prête à 

verser jusqu'à la dernière goutte de mon sang pour confesser 

qu'il y a un Ciel." 
 

5. "Témoin de l'Eternel, Thérèse côtoie l'homme de 

toujours dans sa nostalgie inavouée du transcendant. Pour elle 

la quête de Dieu et devenue expérience de Dieu, relation à 

Dieu. L'Histoire d'une Âme est une histoire d'amour." 
 

6. "Tout ceci confère à la personne de Thérèse un cachet 

de dignité et de beauté. Sa spiritualité favorise la grandeur dans 

la petitesse, la noblesse dans le caché, la ferveur dans les 

choses de chaque jour, la simplicité dans la recherche du 

sublime, la chaleur enfin de la présence du Bien-Aimé." 
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ENGAGEMENT DANS L’ORDRE 

FRANCISCAIN SÉCULIER 

DE PIERRE-JEAN et ANNE-VALÉRIE CARRIÉ  
 

Le 8 décembre 2012 à Orthez  

 

 

 

Depuis plus de 20 ans notre « duo » avec Anne-

Valérie, a été parsemé de rencontres, de découvertes, 

d’enthousiasmes, parfois aussi de découragements … ! 

« Dieu écrit droit avec des lignes courbes » !, c’est une 

belle image d’un parcours finalement assez ordinaire dans lequel il 

nous est facile de nous reconnaître ! Notre rencontre alors étudiants au 

Centre Catholique Universitaire de la rue Valade à Toulouse, puis la 

naissance de nos enfants : Claire-Marie, Emma, Guillaume et 

Ludivine, ... la disparition de plusieurs êtres chers…,  

 

… L’Esprit appelle, et résonne comme l’écho discret d’un 

dynamisme fécond. Nous avons toujours eu la grâce d’entretenir des 

relations d’amitiés fortes en Eglise et tout particulièrement auprès de 

frères et sœurs de Saint-François. C’est d’ailleurs par le réseau 

Franciscain que nous avions eu la grâce de rencontrer Frère Jean-

Claude en 1996 (rencontres chez les sœurs Clarisses de Toulouse, 

visite au Mas d’Azil, puis au Sourt... que de souvenirs précieux !) puis 

découverte de la Famille de la Sainte-Trinité et des retraites de 

Pâques quelques années après !  

 

Certains voient dans l’expérience évangélique de Saint-François 

au mieux un poète, au pire un doux rêveur « écolo » avant l’heure … ! 

Pour nous, il est aussi un prophète puissant dont la vie, les choix et les 

attitudes rejoignent aujourd’hui nos aspirations les plus profondes. La 

vie spirituelle de saint François est imprégnée d’un réalisme 

existentiel qui « parle » tout naturellement aux laïcs qui vivent en 

plein monde la grâce de leur baptême. Avec lui, il n’y a pas de 

dualisme basique : le combat ou la louange, l’action ou la 

contemplation, avec François il y a le combat et la louange, l’action et 

la contemplation. En lui, comme dans nos vies d’ailleurs, il y a des 

moments d’épreuve et des moments d’élan.  

 
 

 
 

de  nous  libérer  des  choses 

à tout prix ...  

En préparant nos engagements 

(plusieurs WE de formation dispensés 

sur une année avec un Pélé à Assise en 

mai dernier !) nous nous préparions à 

recevoir la Règle de l’OFS comme un 

don du Seigneur pour nous permettre 

de répondre généreusement à son 

appel, poser des actes concrets en vue 

vaines,  de la recherche  de domination  

 

François n’est-il pas fondamentalement resté fidèle à sa vocation 

originale « laïque » et « Séculière » ? Sur ce point, le Rituel de l’OFS 

nous parle expressément de « consécration vécue dans le monde et 

pour le monde », le monde revêt ainsi une valeur théologique. Ne 

sommes-nous pas en relation avec un Dieu qui se cache dans les 

évènements et les choses ordinaires de ce monde ? Immergés dans 

l’épaisseur du quotidien, « frères et sœurs » de la pénitence, « animés 

du dynamisme de l'Évangile », nous cherchons à conformer notre 

façon de penser et d'agir à celle du Christ, par ce changement intérieur 

radical que l'Évangile appelle « conversion » ; celle-ci - comme le 

rappelle si justement la Règle - en raison de la fragilité humaine, est à 

reprendre tous les jours !  

 

Comment exprimer que nous nous sentons portés au-delà d’une 

simple « sympathie » sentimentale à l’encontre du « Petit Pauvre » 

d’Assise ? Cet attrait pour la simplicité, la joie de reconnaître en tous 

et en chacun le visage d’un frère, la primauté de la vie de prière et 

peut-être plus profondément une certaine forme de 

« désappropriation », vécue comme  un appel au dénuement 



volontaire tant intérieur, qu’extérieur… Le fait d’être portés vers est 

déjà un don : le don de sentir la réalité de la vie et du monde qui nous 

entoure, d’une manière spéciale, typique. Une manière spécifique 

d’appréhender le réel, de se comporter à notre « goût ». Humblement, 

simplement prendre conscience de nos limites, de nos pauvretés et 

accepter de « déposer » nos rêves de grandeur, de gloire, de réussite, 

d’autonomie, de pouvoir, de savoir, d’avoir…  

 

Aujourd’hui, plus que jamais, notre responsabilité humaine 

d’époux, de parents, de professionnels engagés (de mon côté au 

service de personnes handicapées mentales et pour Anne-Valérie des 

personnes âgés et/ou malades en tant qu’aide-soignante) nous pousse 

à la créativité évangélique dans une joie toute franciscaine. Qu’est-ce 

à dire ? : Peut-être se risquer à une certaine naïveté, oser une forme 

d’idéalisme… ? Ou plutôt oser un rêve... pourtant d’une actualité 

étonnante pour nos contemporains !  

 

« Va François, répare mon Eglise » : 

L’Église a besoin d’être réparée grâce à la qualité de vie de ses 

membres en cohérence avec l’Évangile. Notre responsabilité de 

baptisés commence ici. Les disciples de Saint François ont reçu un 

appel tout particulier pour d’abord voir les failles et ensuite les 

réparer. Pour nous, c’est un appel à être attentifs au monde et à ses 

blessures : dans la vie affective, professionnelle, spirituelle. A la 

périphérie de l’Eglise, il s’agit au nom du Christ d’oser des actes 

concrets d’écoute, de partage, de pardon, d’espérance, qui libèrent et 

qui redonnent dignité là où sont les plus faibles et les plus vulnérables. 

C’est aussi une invitation à nous mettre au service de la communauté 

ecclésiale locale, manifestant ainsi que le charisme de Saint-François 

est au service de l’Eglise.  

 

« Le Seigneur m’a donné des frères » : 

Dans notre société, on aspire tous à la fraternité. Saint François 

nous apprend à accueillir « l’autre » comme un don de Dieu ; Celui 

qui est différent de moi est appelé à devenir mon frère ! La fraternité 

se construit dans l’acceptation de la différence et dans une attitude de 

conversion permanente : « aimez-vous les uns les autres », « aimez 

vos ennemis », le lavement des pieds, le pardon sur la croix, etc. Sans 

la conversion évangélique, notre fraternité humaine et chrétienne 

connaît les divergences, les ambitions, les divisions… « N’aimons pas 

par des paroles mais par des actes et en vérité » (1 Jn 3,18). 

 

« Notre vie c’est l’Evangile » : 

Cette affirmation est un programme de vie ! La société de 

consommation dans laquelle nous vivons ne semble pas combler tous 

nos désirs ! « Notre vie c’est l’Evangile » nous dit Saint François. 

Face aux attentes légitimes de nos contemporains en quête de sens et 

de soif spirituelle, que connaissent aujourd’hui notre voisin, nos 

collègues de travail, tout simplement nos amis du moteur de la vie 

Chrétienne ? Connaissent-ils le Christ et l’Evangile ? Dans ce 

domaine, nous avons une mission passionnante, celle d’annoncer la 

Bonne Nouvelle, sans arrogance et sans complexe. Saint François a 

saisi l’Évangile non pas seulement pour le connaître, l’étudier ou 

l’interpréter mais pour le... vivre !  

 

Notre fraternité vient de « naître » sur Orthez (il faut 5 frères et/ou 

sœurs ayant fait leur « promesse de vie » pour ériger une Fraternité 

locale), nous l’avons donc baptisée la fraternité de la « Petite Plante » 

(« Pianticella » !), sous l’écorce des jours puisse la sève cachée du 

Ressuscité nous révéler son secret de germination !  

 

« Dieu très haut et glorieux, viens éclairer les ténèbres de mon cœur ; 

donne-moi une foi droite, une espérance solide et une parfaite charité; 

donne-moi de sentir et de connaître, afin que je puisse l’accomplir, ta 

volonté sainte qui ne saurait m’égarer. » 
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UN TÉMOIGNAGE VÉCU D’EXORCISME 
 

Frère Jean Claude 

 

 

 

Je viens  porter à votre connaissance un témoignage d’un 

ministère de miséricorde que le Seigneur  a confié à son Eglise et qui 

fait partie du ministère de l’évêque celui de l’exorcisme. 

 

L’évêque délègue ce ministère à un prêtre chargé de l’exorcisme 

pour le bien des personnes en souffrance de la part des démons. Les 

nombreux témoignages de ces prêtres sont suffisamment éloquents 

pour confirmer ce que l’Evangile nous rapporte des interventions du 

Seigneur Jésus Lui-même, chassant les démons. Saint Jean nous dit 

même que c’est pour « détruire les œuvres du diable que le Fils de 

Dieu est apparu. » (1Jn 3,8) 

  

On pourrait lire plusieurs citations du combat contre les démons : 

Six en Saint Matthieu : Mt.4,1-11/  7,22/ 13,29/ 16,13/ 15,22/ 17,18 

Huit en Saint Marc,  1,34/ 3,15 / 5,2/ 6,13/ 7,29/ 9,17/ 16,9/ 16,17. 

Dix en Saint Luc : 4,33-34/ 4,41 / 8,30-31 / 10,17/ 10,20/  10,18/ 

11,26 / 13,16 13,32 / 22,3 

Huit en Saint Jean : 6,70/ 7,20/ 8,44/ 8,48/  12,31 / 13,2/ 14,30/ 17,15   

En Actes :10,38/ 13,10/ 26,18/  Rm 16,20/ 2Co11,14/ Eph 4,27/ 6,11/  

1Th 2,18 - 3,5/   2Tim 2,26/  He 2,14/  Jc 4,7/ 2,19/ 1P 5,8/ Jude 1,9 / 

1Jn 3,8/ Ap 2,10 - 2,13/ 12, 7-9/  12,12/ 20,2/ 20,7 

    

Cette question de l’existence des démons et de leur influence est  

débattue. Même des prêtres qui ont reçu ce ministère doutent de cette 

réalité. Il est difficile de faire la part des choses entre ce qui est du 

domaine de la psychologie, de la psychiatrie et de l’action 

démoniaque. Le prêtre exorcisme le sait. En même temps il est évident 

pour tous que l’âme a une profondeur qui justifie l’introspection et la 

médecine scientifique. 

En tant que chrétiens nous appuyons notre compréhension de 

Lhomme sur les paroles et l’œuvre du Seigneur Jésus Fils de Dieu, 

envoyé par le Père pour sauver le monde du Mauvais. 

Même si nous ne faisons pas directement l’expérience de la réalité 

des démons, nous ne pouvons pas nier ce que le Seigneur a vécu et qui 

nous a été rapporté par les évangélistes. C’est Dieu Lui-même en Son 

Fils qui nous instruit de la réalité que nos limites ne peuvent cerner.  

Nous ne sommes pas en face d’un quelconque enseignement mais 

d’une Parole de Dieu Lui-même. Pour des raisons qui nous dépassent, 

nous apprenons que  Satan s’est révolté contre Dieu et a entraîné dans 

sa révolte un certain nombre d’anges qui l’ont suivi, et qui sont des 

démons acharnés contre l’homme. Cet acharnement est 

particulièrement évident contre la personne de Jésus. Ce Satan  n’a 

cessé de le l’attaquer tout au long de son ministère apostolique et  

finalement  a triomphé en manipulant les autorités juives en le faisant 

clouer sur la Croix. 

  

L’Eglise a reçu la Révélation apportée par le  Seigneur Jésus qui 

vient confirmer l’Ancien Testament. C’est ainsi que le récit de la 

chute du premier couple nous donne la clef de compréhension du 

drame dans lequel l’humanité est enfoncée depuis cette origine. 

L’Eglise, à la suite du Christ et par les moyens qu’Il lui a donnés, a 

pour mission de protéger et de guérir ceux qui sont tombés sous le 

pouvoir de Satan. C’est une œuvre de charité, de miséricorde, de 

soulager les personnes qui souffrent parfois sans espoir de guérison, 

après s’être adressées à des guérisseurs ou autres charlatans. Nous 

lisons dans l’Evangile que la femme qui souffrait d’hémorragies avait 

multiplié ces recours qui n’avaient fait qu’aggraver son cas (Marc 

5,25). 

 

Tout le monde expérimente dans sa vie, souffrances, 

incompréhensions diverses, difficultés de relation, maladie et mort en 

dernier lieu, peu, semble-t-il, cherchent à connaître le pourquoi de 

cette condition  mortelle qui est la nôtre. La peur de faire face à cette 

réalité détourne certainement  l’esprit de cette pensée de devoir  

quitter cette vie sans savoir ce qu’il en sera après la mort. Ainsi la 



plupart vivent malgré tout devant la déchéance humaine en eux-

mêmes ou dans leurs proches et amis, en essayant d’oublier le tragique 

de la condition mortelle. Ce faisant ils ne font que vivre sous la loi de 

la mort, alors qu’ils pourraient s’en affranchir en entrant dans la Vie 

que le Fils de Dieu est venu apporter. Son œuvre a été d’ouvrir le 

chemin vers la Vie Eternelle en dégageant tout ce qui s’y opposait. 

Nous lisons dans le livre des Hébreux (Hé 2,15) que le Christ est venu 

participer à notre vie humaine « afin de réduire à l’impuissance, par 

Sa mort, celui qui a la puissance de la mort, c’est-à-dire le diable, et 

d’affranchir tous ceux qui, leur vie entière, étaient tenus en esclavage 

par la crainte de la mort. » 

 

Désormais la mort n’a plus son pouvoir, même si elle reste le 

terme de notre vie terrestre. «  Le dernier ennemi  qui sera anéanti, 

nous dit Paul c’est la mort » 1Co 15,26. C’est pourquoi il s’exclame : 

« La mort a été engloutie dans la victoire. Mort où est ton aiguillon ? 

Enfer où est ta victoire ? L’aiguillon de la mort c’est le péché. Que 

Dieu soit remercié, Il nous donne la victoire par Notre Seigneur Jésus-

Christ. » (1 Co 15,54) 

Le Seigneur Jésus a donné à l’Eglise les moyens de recevoir la vie 

éternelle par les sacrements, la vie de prière et de charité fraternelle. 

Beaucoup méprisent ces moyens pourtant simples. 

 

Voici maintenant un court récit de ce que j’ai vécu en recevant 

une personne en souffrance. A la fin de ce récit je ferai le point sur ce 

qui a été pour moi un événement de combat et de grâce. 

  

Le jeudi 9 Janvier 2013, l’Evêché me téléphone me demandant si 

je veux bien accueillir une personne qui cherche un prêtre. C’est le 

père d’une femme qui fait cette démarche, disant qu’il ne sait plus 

quoi faire avec sa fille. Cette femme a la quarantaine. Ils arrivent tous 

les deux aussitôt après mon accord pour les recevoir. Il est 12h15 et ils 

repartiront après 16h30. 

  

Lorsque cette femme descend de voiture, je me  demande ce que 

je vais pouvoir dire à cette personne assez frêle et à première vue très 

malade. En fait je ne m’attendais pas à ce qui allait suivre. Je l’invite à 

monter jusqu’à l’oratoire de la maison où je célèbre pendant l’hiver du 

fait que je ne peux utiliser la chapelle trop froide et trop humide. La 

voiture reste devant la porte. Le père de la jeune femme est dehors 

dans la voiture. Elle entre donc et de suite me demande le sacrement «  

de l’extrême onction » - aujourd’hui on n’emploie plus ce terme, on 

parle du sacrement des malades ? Je refuse de la faire avant de savoir 

de quoi il s’agit. Elle n’est pas contente. Je désire savoir ce qui se 

passe. Je fais le signe de la croix et commence à prier. Aussitôt 

comme une furie elle crie « partons, partons vite ! » et descend les 

escaliers à toute vitesse pour se réfugier dans la voiture à côté de son 

père qui est au volant et qui ne veut pas mettre la voiture en marche. 

Je la suis et descends à mon tour, en me mettant de son côté. La 

vitre est descendue par le père. Elle se tord, hurle, le visage est 

convulsé et elle se débat de tout le corps, la tête se lance à droite et à 

gauche, elle éructe même et crie de partir. Je suis dehors et prie avec 

force en criant de mon côté plus qu’en priant : « Au Nom du Seigneur 

Jésus, je te l’ordonne quitte cette personne ! » En même temps je fais 

des signes de croix qui ont déclenché la crise, et j’ai la main élevée sur 

elle sans la toucher, comme un imposition des mains, et je ne cesse de 

dire : « Au Nom du Seigneur Jésus, je te l’ordonne pars, quitte cette 

personne ! » J’invective le démon lui demandant d’adorer le Seigneur. 

Heureusement le père comprend qu’il ne faut pas partir et m’aide 

en la coinçant contre lui et la portière. Le temps passe. Dehors il pleut 

un petit crachin. Elle ne cesse de se débattre. C’est alors qu’il me vient 

à l’idée de demander le nom du démon. J’entends distinctement dire 

de sa bouche : « Satan ! ». Je ne poursuis pas les demandes. Peut-être 

que dans un autre cas je devrais le faire. En ce moment le combat est 

trop acharné. Cela va durer une bonne heure. Petit à petit commence 

un temps d’apaisement, elle redevient normale. Je lui demande si elle 

veut revenir à l’oratoire pour  prier. Elle accepte. Je demande à son 

père de l’accompagner pendant que j’irai chercher du renfort pour 

terminer le travail. Je vais chez François Prieu. Hélas il n’y a 

personne-! Je dois finir  tout seul. Je retrouve donc la fille et le père. 

On l’étend, à sa demande sous une couverture. Et j’apporte par 



précaution un oreiller et un polochon, qui seront fort utiles, à mettre 

sous sa tête. 

Je recommence la prière. De nouveau la même violence. Je crois 

comprendre maintenant qu’il y eut une ruse de l’ennemi, faisant croire 

que tout était terminé. La crise recommence de plus belle. 

Je continue les mêmes prières en invoquant la Vierge Marie, Saint 

François, Sainte Claire, Saint Padre Pio,  bien sûr Saint Michel 

l’Archange, et toujours : «  Au Nom du Seigneur, je te l’ordonne 

quitte cette personne ! » Ca n’en finit plus, le combat va durer encore 

une bonne heure. Du corps sort une énergie incroyable. Son père l’a 

maintient de son côté et moi de l’autre. Elle se tord, le visage se 

déforme, elle éructe, elle se tape la tête contre l’oreiller ? 

Heureusement qu’il est là - Les jambes se rétractent et repartent en 

avant. Il est environ 14h30. 

 

C’est alors que j’ai l’idée de lui demander de prier elle-même en 

demandant au Seigneur de la délivrer du démon. Elle le fait 

immédiatement à ma surprise et commence un temps de prière criée 

plutôt que priée de sa part et de ce genre : « Seigneur délivre-moi ! » 

Encore du temps et un moment elle me dit : « Ca y est, il est parti ! » 

Ouf ! Cette fois je le crois, venant d’elle. 

 

Effectivement commence un autre temps de prière.  Nous prenons  

sa main de chaque côté, son père et moi. Et elle nous entraîne à prier 

des « Je vous salue Marie ». Je n’ai jamais entendu quelqu’un prier de 

cette façon. Non pas prier mais crier comme quelqu’un qui serait 

devant un abîme et crierait au secours ! Ce temps va durer et ne sera 

pas facile pour son père et pour moi qu’elle entraîne volontairement 

en l’exprimant par ses mains qui nous demandent de prier  encore et 

encore - trois quarts d’heure certainement. Il est environ 16 heures et 

elle demande d’aller à la chapelle pour prier des « Notre Père ». 

J’accepte en faisant remarquer qu’il y fait froid et humide. Elle le 

veut. Là, elle me demande d’enlever l’icône de la Sainte Trinité de 

Notre Famille de la Sainte Trinité sous prétexte qu’elle y voit le visage 

de Satan. Une demi-heure encore de prière. Ils repartent, elle est 

apaisée. 

 

Le lendemain je reçois un coup de téléphone du père me disant 

que la soirée avait été calme, la nuit un peu agitée. Il pense la mener 

aux urgences pour consulter un psychiatre. Je lui réponds qu’à mon 

avis ça ne changera rien, mais qu’il est urgent qu’elle reçoive le 

sacrement de la réconciliation et qu’elle  soit fermement suivie. 

  

 

 

 
 

 

Je tire de cette rencontre : 

  

1 - la conviction que j’avais de la réalité des démons, même si 

cette existence est difficile à comprendre rationnellement parlant. Je 

suis frappé que cela correspond à ce que  nous lisons dans l’Evangile, 

les convulsions qui ressemblent à des crises d’épilepsie (j’ai le 

souvenir d’en avoir vue une il y a très longtemps), avec différentes 

manifestations. Je n’ai pas vu  la personne cracher, ni baver, ni rien 

sortir d’elle d’autre que ces éructations. 

 

2 – j’ai la même conviction de la puissance du Seigneur et, par 

conséquent, que le combat est possible sans crainte, puisque nous ne 

sommes que des exécutants de Sa puissance et de Sa volonté de guérir. 

C’est en Son Nom que nous agissons. Il est évident que par nous-



mêmes nous ne sommes rien. Je ne suis pas sûr que l’on croit à cette « 

infrastructure » du monde visible qu’est la présence et l’action 

démoniaque dans le monde, bien que l’Evangile  le montre clairement.  

 

3 - Par mes nombreuses lectures de témoignages d’exorcistes, je 

reste conscient que ce ne fut qu’un premier combat et qu’il restera à 

recommencer des prières de délivrance. Dans certains cas, d’après ce 

que je lis, cela peut durer plusieurs mois. Au cours de ces temps le 

dialogue avec le ou les démons s’enrichit de sorte que l’exorciste peut 

savoir  comment, quand le démon est-il entré dans le corps de la 

personne, s’il est seul ou avec d’autres, quand il quittera le corps ? 

 

Il ne peut supporter le Nom de la Vierge Marie, il redoute celui 

d’autres Saints comme Padre Pio, François, Claire, Antoine du Désert, 

et bien sûr l’Archange Saint Michel, et d’autres saints qui peuvent 

aider les délivrances. 

  

La raison est dépassée devant de telles manifestations, mais le fait 

est là. On peut le nier jusqu’au jour où on est témoin de faits 

incompréhensibles. Il restera toujours possible de dire simplement que 

tel cas dépasse l’explication rationnelle, mais est-ce suffisant ? On 

voit la même chose pour les guérisons de Lourdes qui dépassent la 

science médicale. 

 

F.J.C. 
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Notre Famille de la Sainte Trinité 
 

Animés de l’esprit de Saint-François et de Sainte-Claire, nous 

sommes dans l’Église Catholique une « Association Privée de 

Fidèles. » 

Nous vivons dans le monde et nous nous engageons à faire de la 

SAINTE TRINITÉ le mystère central de notre foi et de notre vie 

chrétienne. 

L’Évêque de Pamiers est notre Évêque protecteur depuis 1994. 

 

Notre Famille comprend des Membres qui ont fait un 

engagement conformément aux statuts, et des Amis qui peuvent 

participer à toutes les activités. 

Elle est gouvernée par un Modérateur ou une Modératrice avec un 

Conseil élu périodiquement, et un prêtre chargé de l’animation 

spirituelle. 

 

Notre Famille poursuit trois objectifs : La glorification de Dieu, 

l’Unité de l’Église, et la conversion du monde, qui sont résumés dans 

la prière quotidienne : 
 

« Dieu notre Père, Seigneur du ciel et de la terre, nous T’adorons, 

nous Te bénissons, nous te glorifions, nous Te louons et nous te 

rendons grâce pour Ton Fils Bien-Aimé et pour le Saint-Esprit 

Paraclet. 

Nous Te prions pour l’Unité dans la charité et dans la vérité de Tes 

Églises qui sont par toute la terre. 

En ton grand Amour des hommes, nous Te supplions instamment 

pour la conversion du monde, et Te faisons l’offrande de nos vies ; 

par Jésus Christ, Ton Fils Unique, notre Seigneur, qui vit et règne 

avec Toi, Dieu le Père Tout-Puissant, en l’Unité du Saint-Esprit, pour 

les siècles des siècles. Amen. » 
 

Notre mission est de témoigner de l’Évangile en nous aidant, 

Membres et Amis, à accomplir notre vie de prière et nos engagements 

dans l’Église et dans le monde. 


